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AVANT-PROPOS DU TRADUCTEUR


Lorsque l’histoire d’Anita Moorjani a commencé à circuler dans la communauté des chercheurs et des personnes qui s’intéressent à l’Expérience de mort imminente (EMI ou NDE pour Near Death Experience), c’est d’abord l’incrédulité qui l’a emporté. C’était en 2006 et elle venait de poster son récit sur un site Internet aux États-Unis, celui de la fameuse NDERF (fondation pour la recherche sur les NDE) dirigée par le Dr Jeffrey Long et son épouse Jody. On pouvait y lire le récit d’une EMI comprenant plusieurs éléments caractéristiques – comme le fait d’avoir pu rapporter le détail de conversations tenues à distance ou de scènes éloignées –, mais dont plusieurs autres étaient notablement absents (le fameux tunnel, la lumière, la revue de vie…). Mais ce qui avait retenu l’attention, en particulier celle de Jeff Long, lui-même radio-oncologue, était le fait qu’Anita Moorjani expliquait qu’elle avait guéri en quelques jours d’un cancer lymphatique au stade terminal. Cette maladie contre laquelle elle se battait depuis quatre années avait fini par la plonger dans le coma ce matin du 2 février 2006, et le pronostic était sans appel lorsqu’elle était arrivée aux urgences d’un grand hôpital de Hong Kong : les organes commencent à cesser de fonctionner les uns après les autres et il ne lui reste que quelques heures à vivre. Son mari avait supplié pour qu’on tente l’impossible et une chimiothérapie lui avait tout de même été administrée, davantage à titre compassionnel et pour apaiser les proches autant que possible. Puis, le processus de guérison s’était semble-t-il mis en route immédiatement après qu’elle eut fait le choix de « revenir » au cours de l’EMI, alors que cela lui était présenté comme une option. De fait, en quelques jours, ses ganglions lymphatiques très enflés – certains « de la taille d’un citron » – avaient dégonflé et son état s’était amélioré de façon si spectaculaire que les médecins ne pouvaient pas trouver une explication rationnelle à cette guérison. Les cellules cancéreuses qui étaient présentes par milliards dans son système lymphatique avaient simplement disparu. Elle aurait dû mourir dans tous les cas de figure : soit à cause du cancer lui-même, soit à cause des médicaments de chimiothérapie car son état était trop faible pour supporter le traitement, soit encore parce qu’en essayant de quitter le corps, les cellules cancéreuses auraient accéléré l’arrêt du fonctionnement des organes qu’elles auraient traversés. Au lieu de cela, ses ganglions étaient revenus à une taille normale au bout de quatre jours et elle avait alors quitté l’unité de soins intensifs pour une chambre du service d’oncologie. Une semaine plus tard, une biopsie (prélèvement pour analyse) de la moelle osseuse (où se forment les cellules du système lymphatique) n’avait révélé la présence d’aucune cellule cancéreuse. Dix jours plus tard, le radiologue ne pouvait pas trouver un ganglion suffisamment gros pour évoquer un cancer et la biopsie qui fut effectuée malgré tout était revenue négative elle aussi. En outre, Anita Moorjani avait également d’importantes lésions cutanées à cause de la maladie. Ces lésions étaient telles qu’un chirurgien plasticien avait prévu de l’opérer au niveau du cou et sous le bras une fois qu’elle aurait repris des forces. Pourtant, l’intervention fut inutile car ces lésions disparurent d’elles-mêmes en quelques semaines.


Le lymphome de Hodgkin dont souffrait Anita Moorjani est la forme la moins fréquente de lymphome, c’est-à-dire de cancer du système lymphatique, qui est l’élément principal du système immunitaire de l’organisme. La maladie implique des cellules de la famille des globules blancs, appelées lymphocytes, dont l’une se transforme et se multiplie de façon anarchique. Ces cellules s’accumulent au niveau des ganglions lymphatiques, les « nœuds » du réseau lymphatique dans le corps, qui se mettent à enfler. La maladie est souvent détectée parce qu’un ou plusieurs ganglions sont enflés au niveau du cou ou des aisselles. Cela peut également entraîner un gonflement du visage, une toux sèche et persistante, et d’autres symptômes comme la fièvre, la fatigue, une sudation importante au cours de la nuit, etc. Le lymphome hodgkinien représente moins de 1 % de la totalité des cancers (et environ 10 % des lymphomes), et il répond très bien au traitement – chimiothérapie seule ou en association avec la radiothérapie – lorsqu’il est administré à un stade précoce. On distingue quatre stades selon la gravité de la maladie, et même deux sous-stades pour le stade 4. Anita Moorjani était au stade terminal, dit 4B. En arrivant à l’hôpital, elle se trouvait dans le coma et ses organes étaient en train de cesser de fonctionner, ce qui se traduisait notamment par un gonflement spectaculaire de ses pieds, de ses mains et de son visage. Au cours des semaines précédentes, elle avait eu besoin d’une assistance respiratoire constante parce que ses poumons étaient remplis de fluide, son bras gauche était enflé, tout comme ses ganglions au niveau du cou et des aisselles ; elle ne pouvait plus se déplacer ni même se lever et elle était à peine capable de s’alimenter. En conséquence, elle avait perdu énormément de poids. Ceci explique pourquoi – à ce stade de la maladie et compte tenu de son état – les médecins ne lui donnaient que quelques heures à vivre à son arrivée à l’hôpital, et ont considéré sa guérison comme totalement inexpliquée. Dans un autre contexte, on aurait parlé de guérison miraculeuse.


Comment en était-elle arrivée là ? Elle était atteinte de la maladie depuis quatre ans mais elle avait refusé la chimiothérapie et avait eu recours à des traitements alternatifs – de type ayurvédique et médecine traditionnelle chinoise – dans une clinique spécialisée de Hong Kong. C’est pourquoi elle n’était pas suivie ni prise en charge à l’hôpital où elle avait été admise en urgence ce jour de février 2006. Avant d’être diagnostiquée en 2002, Anita vivait dans la peur constante du cancer et elle était notamment obsédée par la nourriture, suivant un régime végétarien puis végane et ayant recours à toutes sortes de supplémentations et de remèdes naturels. Or, son père et sa meilleure amie étaient tous deux morts d’un cancer quelque temps auparavant, et elle les avait vus se dégrader et partir rapidement alors qu’ils étaient sous chimiothérapie l’un comme l’autre. De sorte que lorsqu’on lui avait également trouvé un lymphome, elle avait refusé la chimiothérapie de peur que cela ne précipite son affaiblissement et n’aggrave sa maladie. Même si les traitements alternatifs avaient fonctionné dans un premier temps, réduisant notablement la taille de ses ganglions, le processus cancéreux avait repris. Son thérapeute avait adapté son traitement, avec à nouveau des effets significatifs pendant un temps. Cependant, l’état de santé d’Anita n’avait globalement cessé de se dégrader au fil de ces quatre années, jusqu’à ce qu’elle parvienne au stade terminal de la maladie.

Si l’incrédulité régnait quand l’histoire d’Anita a commencé à être connue, c’est parce qu’on la jugeait un peu « trop belle pour être vraie ». Cette guérison extraordinaire à la suite d’une expérience de mort imminente au cours de laquelle le choix lui avait été donné de partir ou de revenir tenait un peu trop du conte de fées1. Mais puisqu’elle avait livré son témoignage à la NDERF, administrée par un médecin cancérologue, celui-ci avait voulu en savoir plus et il a notamment demandé à pouvoir consulter les pièces du dossier médical qui attestaient cette guérison inexpliquée, et également à échanger avec ses médecins. Quand il fut montré – grâce aux scans et aux rapports médicaux qu’Anita a été en mesure de fournir – que la guérison était avérée à partir d’un stade 4B de lymphome de Hodgkin, le récit d’Anita a commencé à être pris au sérieux, et l’on s’est alors penché plus en détail sur l’EMI elle-même.

Quand elle est arrivée à l’hôpital ce jour-là, elle était inconsciente et elle expliquera ensuite qu’elle oscillait entre des périodes de conscience et d’inconscience après son admission. Elle a eu la sensation que son « esprit » quittait son corps par instants et y revenait, sans pour autant se voir allongée dans son lit et pouvoir rapporter un témoignage « classique » de sortie hors du corps. Cependant, elle a pu rapporter les détails visuels et le contenu précis de la conversation qu’a eue son mari avec le médecin qui l’avait prise en charge, alors que cela se passait à plus de dix mètres de sa chambre, à l’autre bout du couloir. Elle eut ensuite la sensation de « traverser jusqu’à une autre dimension » pour se retrouver complètement baignée d’un amour intense. Dans cet état, elle a compris pourquoi le cancer s’était manifesté en elle, pourquoi elle était venue au monde et bien d’autres choses sur le sens de la vie en général. L’état de clarté et de compréhension lié à cet état était impossible à décrire, a-t-elle rapporté. Elle était également entourée d’êtres spirituels qui lui faisaient comprendre qu’ils l’accompagnaient en réalité à chaque instant de sa vie. Parmi ceux-ci se trouvaient son père et sa meilleure amie qui étaient décédés d’un cancer. C’est à ce stade qu’elle a visualisé que son but devrait être de vivre « le paradis sur terre » à partir de cette nouvelle compréhension ; ce qui donne aujourd’hui son titre à ce livre. Mais le choix lui était laissé de revenir ou de poursuivre son voyage, ce qui l’empêcherait de connaître les immenses bienfaits qui l’attendaient encore sur cette terre. Effrayée à l’idée de revenir dans ce corps si meurtri, l’information lui fut donnée que celui-ci guérirait très vite si elle choisissait de revenir, non pas en quelques mois ou quelques semaines, mais en quelques jours ! Elle comprit comment la maladie débute au niveau énergétique subtil avant d’atteindre le corps physique matériel, et que c’est là aussi que la guérison peut intervenir. Elle comprit également que c’est à partir de cette « énergie » que nous modelons toute la réalité physique qui nous entoure, de sorte que rien n’est véritablement solide. Elle comprenait qu’elle en aurait la preuve si elle revenait. Continuant d’osciller entre différents états de conscience, elle avait accès à davantage d’information chaque fois qu’elle retournait sur ce plan. Elle voyait comment sa vie et toutes les autres étaient intriquées, reliées étroitement entre elles. Elle vit son frère aîné assis à bord d’un avion alors qu’il se rendait, depuis l’Inde, à son chevet ; ce qui était effectivement en train de se produire. Elle se vit également avec ce dernier dans ce qu’elle interpréta comme une vie antérieure puisqu’elle était cette fois plus âgée que lui. Elle vit combien son but dans l’existence était lié à celui de son mari, et comprit qu’il la suivrait peu de temps après si elle mourait.

Ici intervient un fait majeur, un élément crucial de son expérience et de son interprétation. Elle fut en effet amenée à comprendre que les résultats des tests biologiques qu’on avait réalisés sur elle lors de son admission, c’est-à-dire quelques heures plus tôt, montreraient que ses organes fonctionnaient normalement si elle choisissait de vivre, et montreraient au contraire une défaillance généralisée si elle choisissait de ne pas revenir. Autrement dit, les résultats des tests, qui n’étaient pas encore revenus, dépendaient de son choix ! Pressée par Jeff Long de donner plus de détails, elle expliqua qu’elle avait la sensation que toutes les possibilités existaient simultanément, et qu’elle pouvait choisir parmi elles comme si elle se trouvait dans un ascenseur et qu’elle pouvait choisir l’étage où elle se rendrait. Mais elle précisa : « Si toutes les possibilités futures existaient pour moi afin que je choisisse, alors tous les scénarios passés existaient également. » C’est-à-dire que selon le choix qu’elle s’apprêtait à effectuer concernant le futur, cela déterminerait également un passé correspondant, en l’occurrence les résultats des tests déjà réalisés. De fait, cela se « matérialisa » par une vision : elle voyait le rapport du laboratoire sur lequel était écrit en haut « Diagnostic : défaillance organique », puis le corps du texte disait « cause du décès : défaillance multiviscérale causée par maladie de Hodgkin ». Quand le rapport est arrivé plus tard « dans la vraie vie », elle a vu qu’il était quasiment identique à sa vision ; l’intitulé du diagnostic était le même mais le corps du texte disait : « Aucune évidence de défaillance organique. »

On retrouve ici la fameuse incertitude qui entoure le résultat d’une expérience de physique quantique tant que celui-ci n’a pas été observé, telle qu’illustrée par l’expérience imaginaire du « chat de Schrödinger » dont les deux résultats – mort ou vivant – existent simultanément, de façon « superposée » tant que l’acte d’observation ne fige pas l’un ou l’autre dans la réalité. Mais cela rejoint de façon encore plus nette les propositions du physicien Philippe Guillemant dans le cadre de sa théorie de la « double causalité », qui explique qu’un choix conscient peut nous faire changer de « ligne temporelle », de sorte que cela affecte notre futur mais modifie aussi notre passé2 ! Cet élément du témoignage d’Anita Moorjani en fournit une très belle et très spectaculaire illustration.

Anita a bien évidemment été transformée par son expérience, comme tous ceux qui ont vécu une EMI, mais aussi par sa guérison, à l’instar d’un Eben Alexander qui se trouvait en plus être médecin, spécialiste du cerveau en tant que neurochirurgien, et sceptique quant à la possibilité que la conscience puisse s’affranchir d’une manière ou d’une autre de son support cérébral. Tous deux ont vécu une expérience venue réparer une profonde blessure narcissique. Tous deux parlent de « paradis » dans leurs livres respectifs3, et Dieu sait (!) 
que ce terme peut gêner dans la France sécularisée où la laïcité, pilier fondamental de notre République, n’a pas le même statut ni le même rôle qu’ailleurs. Pourtant, il serait dommage de se détourner de ces messages au motif que ce mot à une consonance religieuse extrêmement marquée, et pour cause. Le « paradis » dont parlent aussi bien l’Américain Eben Alexander que l’Indienne élevée à Hong Kong Anita Moorjani, n’est pas un lieu mais un « état de conscience », ou un « état d’être ». Et il s’agit en effet de quelque chose que l’on peut/doit 
créer d’abord pour soi-même et ensuite au niveau collectif. Si l’on veut dépasser les clivages religieux qui obscurcissent tant notre époque, mais dépasser aussi la sécheresse spirituelle d’un matérialisme scientifique à bout de souffle, nous devons comprendre que notre réalité perçue est bel et bien telle que nous la cocréons, telle que nous la concevons collectivement à partir d’un ensemble de « croyances ». Ce sont alors ces croyances qu’il nous faut transformer, qui se manifestent dans le champ de notre conscience, individuelle et collective. En fait, Anita Moorjani explique que la création collective se fait « par défaut », de façon inconsciente et à partir de ce que l’on peut donc appeler l’inconscient collectif au sens jungien, alors que la création individuelle s’effectue de façon consciente, à partir de choix et d’intentions qui sont l’expression de notre libre arbitre.

Anita Moorjani s’emploie donc dans ce livre de façon à la fois simple et magistrale à transformer nos croyances en déconstruisant des « mythes » que nous tenons pour des vérités intangibles, du fait de multiples conditionnements culturels et éducatifs. Par des exemples clairs et précis, des tranches de vie et des réflexions nées d’échanges avec de nombreux lecteurs – mais aussi au travers d’exercices et de conseils très pertinents à la fin de chaque chapitre –, elle met le doigt sur ce qui nous empêche de créer véritablement un « paradis sur terre ». Même s’il semble à ce stade que cela ne puisse être qu’un lointain objectif, comment ne pas vouloir s’y livrer corps et âme ? On voit combien le projet individualiste de se créer son « coin de paradis » est au contraire porteur de tous les maux du monde contemporain. Si la vie doit avoir le moindre sens, et que l’on soit croyant, athée, agnostique ou tenant d’une spiritualité laïque telle qu’elle émerge aujourd’hui, c’est notre tâche à tous de nous employer à faire de cette planète un meilleur endroit pour tous ses habitants et pour les générations à venir. Loin de l’apologie d’un « développement personnel » qui ignorerait que l’altérité n’est qu’apparence, ce livre d’Anita Moorjani est porteur d’un véritable projet collectif qui est aussi absolument réaliste.

 

 

 

Jocelin Morisson
 
Journaliste et auteur


 

1 . Voir son premier livre Diagnostic incurable, mais revenue guérie à la suite d’une NDE, Guy Trédaniel éditeur, 2012.


2 . La Physique de la conscience, Philippe Guillemant et Jocelin Morisson – Guy Trédaniel éditeur, 2015.


3 . Voir La Preuve du paradis et La Carte du paradis, Eben Alexander – Guy Trédaniel éditeur, 2012 et 2015.









À la mémoire de Wayne Dyer

 

Merci, Wayne, de ne pas être parti 

en gardant ta musique en toi.

Nous continuons d’entendre ta chanson 

dans le silence de nos cœurs.

Ta vie fut de celles qui toucheront 

les autres vies pour toujours.

Toi, mon ami, tu vivras pour l’éternité.

 

Quand je suis née dans ce monde

Je ne savais qu’aimer, rire et rayonner
 
ma lumière intensément.

Puis en grandissant, les gens m’ont dit d’arrêter de rire.

« Prends la vie au sérieux », ont-ils dit,

« Si tu veux avancer dans ce monde. »

Alors j’ai arrêté de rire.

Les gens m’ont dit : « Attention à qui tu aimes

Si tu ne veux pas que ton cœur soit brisé. »

Alors j’ai arrêté d’aimer.

Ils ont dit : « Ne rayonne pas tant car cela
 
attire l’attention sur toi. »

Alors j’ai arrêté de rayonner

Et je suis devenue minuscule.

Je me suis flétrie

Et je suis morte

Pour apprendre après la mort

Que tout ce qui compte dans la vie

Est d’aimer, rire et rayonner sa lumière intensément !

 

— ANITA MOORJANI






INTRODUCTION


Et si vous preniez tout à coup conscience que le paradis (ou nirvana) c’est cela, cette vie physique que nous vivons maintenant ? Je sais que cela semble fou, et je devine que certains d’entre vous pensent : Si le paradis est ici, pourquoi ai-je la sensation que c’est l’enfer ? Et je vous comprends. J’avais certainement ce sentiment moi aussi quand j’étais brutalisée en tant qu’enfant, raillée et discriminée pour la couleur de ma peau et mes origines familiales ; autant de choses sur lesquelles je n’avais aucun contrôle. Et cela ressemblait à coup sûr à l’enfer quand j’étais atteinte du cancer et me trouvais constamment dans la souffrance et la peur pendant toutes ces années.


Mais jouez le jeu avec moi un moment.

Et si ma vie ressemblait à un enfer tout ce temps parce que je ne savais pas à quel point j’avais du pouvoir, ou ce que j’étais capable de faire ? Après tout, personne ne m’a jamais appris comment la vie fonctionne et nous ne venons pas au monde avec un mode d’emploi. La vie a vraiment été un combat pour moi et j’ai longtemps vécu avec une peur intense même devenue adulte. Je croyais que la vie est quelque chose qui nous arrive et que j’étais une victime, alors j’étais constamment en train de réagir aux circonstances de mon existence au lieu de les créer. Qui voudrait créer une enfance d’intimidation et de discrimination qui conduirait à une estime de soi aussi affreusement pauvre ? Qui choisirait de naître en tant que femme dans une culture qui continue de considérer que les femmes sont inférieures aux hommes ? Qui provoquerait l’apparition d’un cancer dans son propre corps ; un cancer qui en viendrait presque à le ou la tuer ? J’étais bien sûr victime des circonstances, en tout cas c’est ce que je pensais… jusqu’à ce que je meure.

Une grande partie de l’histoire de ma vie a été racontée dans mon premier livre, Revenue guérie de l’au-delà1. Le Dr Wayne Dyer, célèbre auteur et conférencier, est celui qui a porté mon histoire à la connaissance du public et m’a encouragée à écrire ce livre. Jusqu’à son décès survenu il y a quelques mois, il a continué à inviter ses auditeurs à s’intéresser à mon travail. Je sais que son engagement dans mon chemin de vie a été divinement orchestré dans le cadre du déploiement de la grande tapisserie de l’existence. Je suis très reconnaissante et honorée de ce qui est arrivé dans ma vie grâce à ce que cet homme extraordinaire a fait pour moi.

Quand j’ai écrit ce premier livre, je ne pensais pas un jour en écrire un second. J’ai écrit mes mémoires, me disais-je, qui ont raconté ma vie et en particulier mon expérience avec le cancer, jusqu’au point culminant de mon expérience de mort imminente (EMI). Et j’ai aussi écrit sur la sagesse que j’ai retirée de toute cette expérience. Que pourrait-il bien me rester à écrire ? Je pensais vraiment que tous les aspects intéressants de ma vie étaient déjà relatés dans ce livre.

Mais une des notions principales que mon EMI m’a apprises est que cette vie – celle que nous vivons tous maintenant sur terre – pourrait être un paradis pour nous si nous comprenions simplement comment elle fonctionne, et ce que nous avons à faire pour créer ce paradis et en faire notre réalité. Une raison essentielle pour laquelle j’ai choisi de revenir à la vie lors de mon EMI est que j’ai compris que le paradis est un état et non un lieu, et je voulais faire directement l’expérience du paradis que cette vie pourrait être. Je voulais vivre la vérité extraordinaire de cette réalité et transformer la vie de peur, d’effroi et de chagrin que j’avais connue avant cela. Je voulais vivre au paradis ici… et maintenant.

Une réintégration chaotique

Dans l’EMI, tout cela semblait si clair, si facile. Mais quand j’ai essayé d’intégrer mes nouvelles compréhensions et de les appliquer à ma vie après l’EMI, je me suis heurtée à de nombreux obstacles, en particulier en essayant de me relier ou d’interagir avec les autres. Ma conception de la réalité avait changé du tout au tout et il se trouve qu’elle ne correspondait plus avec ce que la plupart des gens tiennent pour une vision du monde normale.

Dans un effort de trouver à nouveau ma place dans la société, je me retrouvais à essayer d’apaiser ceux qui me désapprouvaient. Et si je me laissais aller, je commençais à réprimer qui j’étais ou bien à transiger sur une grande part de ce que j’avais appris lors de mon séjour de l’autre côté, en vue de gagner l’approbation. Quand cela arrivait, je commençais à me sentir à nouveau désemparée. Ces sensations exaltantes de me sentir invincible et d’être la créatrice de ma vie s’amenuisaient, et des attitudes et comportements anciens réapparaissaient et venaient obscurcir ma vision. Les peurs de ne pas « faire ce qui est juste » ou de décevoir les autres refaisaient surface quand je choisissais de me conformer aux critiques et de suivre leur musique plutôt que d’écouter mon cœur. (Je suis sûre que beaucoup d’entre vous peuvent se retrouver dans ce genre de sentiments !) De nouvelles angoisses ont pris le dessus et j’ai rapidement commencé à me sentir perdue et abandonnée, à devoir, me semblait-il, sans cesse choisir entre m’adapter ou créer le paradis.

Dans le même temps, grâce à la notoriété que m’a apportée Revenue guérie…, j’ai commencé à recevoir des tonnes de lettres et de courriels de personnes qui avaient été touchées par mon témoignage. Beaucoup parmi ces messages m’ont fait pleurer de joie et de gratitude, et beaucoup de gens ont eu l’impression que je racontais leur histoire ! Ils avaient la sensation que j’avais lu dans leur cœur, leur esprit et leur âme.

Cette réaction énorme était si inattendue. Je n’imaginais pas que mon histoire toucherait autant de gens aussi profondément. J’ai également eu le bonheur de recevoir de nombreuses invitations à parler, tant dans des conférences que lors d’interviews radiotélévisés. Et après chaque intervention, les gens en voulaient davantage ! Ils avaient tellement de questions et voulaient aller plus loin dans mon histoire – et la leur. Beaucoup faisaient face à la maladie ou bien avaient des proches malades ou mourants, alors que d’autres souffraient dans leurs relations ou encore avaient des difficultés financières. Confrontés à tous ces défis de la vie, ils voulaient en savoir davantage sur la façon d’amener dans leurs propres existences terrestres ce morceau de paradis dont j’avais fait l’expérience.

Bien que la réaction du public à mon livre ait été très largement positive, toute cette attention portée sur moi m’a conduite à un autre niveau de conscience, plus profond, dans mon propre cheminement, et il devenait de plus en plus important pour moi de passer du temps seule quand je n’avais pas d’engagements publics. Chaque fois que j’étais seule, je calmais mes pensées et je me ramenais dans l’état que j’avais connu au cours de mon EMI, un état dans lequel j’étais pure conscience et je comprenais que nous sommes tous reliés. Dans cet état, je pouvais ressentir ce que tout le monde ressentait comme si c’était ma propre émotion, y compris la peine et la souffrance qu’éprouvait ma famille à l’idée de me perdre. Mais ce n’était pas seulement la souffrance de ma famille que je vivais désormais. J’avais dans mon cœur la souffrance du monde entier à la lecture de toutes les histoires que les gens partageaient avec moi.

Ils voulaient que je vienne dans leur ville, dans leur église, leur ashram, leur maison. Ils voulaient me parler. Je voulais les aider tous et je souffrais de ne pouvoir le faire ! Peu importe le nombre de personnes à qui je parlais ou le nombre de lettres auxquelles je répondais, ce n’était jamais assez. Il en arrivait toujours plus auxquelles je ne pouvais pas répondre. Je ressentais à la fois la souffrance des gens et en même temps ma propre douleur de ne pas être capable de tous les aider. C’était parfois écrasant. Peu à peu, ma propre joie de vivre a commencé à s’éloigner et j’ai compris que je ne pouvais pas continuer ainsi. Mon livre avait voulu montrer aux gens comment amener de la joie dans leur vie, mais comment pouvais-je apporter de la joie en ce monde si je sentais principalement la souffrance de tous ?

Une nouvelle occasion de guérir

Alors je me suis rendue un jour dans mon endroit préféré – sur la plage près de chez moi –, je me suis assise sur le sable et j’ai regardé la mer qui séparait l’île sur laquelle je vivais à Hong Kong et le continent. Le ciel était nuageux et le soleil était caché. J’étais venue là parce qu’à chaque fois que j’étais perturbée, j’avais besoin de m’immerger dans la nature. Au milieu de la nature, et en particulier près de la mer, je pouvais ressentir physiquement l’incroyable connexion que nous avons avec l’ensemble de l’univers, comme si tout travaillait harmonieusement et en synchronisation pour former cette vaste tapisserie que nous appelons la vie. Peu importe quelles étaient mes questions, je sentais toujours les réponses venir à moi quand je me trouvais dans la nature, qu’elles passent par les murmures du vent, les clapotis de l’eau, ou le bruissement dans les branches et les feuilles. Alors que j’étais assise sur le sable ce jour-là et que je regardais au loin la mer et le ciel, j’ai parlé silencieusement à l’univers.

« Je suis revenue de la mort, ai-je dit. Et maintenant ? Cela me brise le cœur. Comment puis-je aider toutes ces personnes – et moi-même – en étant seulement cet être fragile ? Si j’étais restée de l’autre côté dans le monde de l’EMI, j’aurais peut-être pu aider plus de gens. Mais je ne ressens que de la peine pour chaque personne que je ne peux pas aider ! »

Les larmes ont coulé sur mes joues alors que je m’abandonnais à l’univers et me demandais pourquoi j’étais revenue. Pourquoi devais-je endurer ce chagrin ? Et pourquoi notre monde était-il à ce point empli de cette souffrance ?

Alors, venant de nulle part, j’ai entendu un murmure – pas une vraie voix mais quelque chose qui semblait venir du bruit des vagues, un son qui résonnait dans mon cœur. « Quel était le message principal que tu as rapporté de ton expérience de mort imminente, demandait le murmure, celui que tu as présenté dans ton premier livre ? »

« M’aimer inconditionnellement, ai-je répondu. Et être moi-même autant qu’il est possible. Rayonner ma lumière aussi intensément que je le peux. »

« Et c’est là tout ce que tu as à faire ou à être. Rien de plus. Aime-toi inconditionnellement, toujours, et sois celle que tu es. »

« Mais nous vivons dans un monde qui n’encourage pas à penser ou à ressentir de cette façon. Ce monde ressemble bien plus à un enfer qu’à un paradis », dis-je comme pour défier cette voix invisible, tout en regardant les vagues s’écraser contre les rochers au bout de la plage. « Partout les gens ont tant de difficultés chaque jour, et je ne vois pas comment les aider en m’aimant moi-même ! »

« Quand tu t’aimes et que tu connais ta véritable valeur, il n’y a rien que tu ne puisses faire ou guérir. Tu as appris cela pour toi-même lorsque tu as défié toutes les connaissances médicales et guéri d’un cancer de stade terminal. Le cancer a guéri quand tu as pris conscience de ta valeur. »

C’était tout à fait vrai. Jusqu’à ce que j’aie un lymphome, j’avais vécu une vie remplie de peur, mais apprendre à m’aimer m’avait sauvé la vie. Cela semblait si simple, alors pourquoi était-ce si difficile à transmettre à d’autres qui luttaient ? Et pourquoi avait-il été si facile de perdre cette compréhension après l’avoir atteinte ?

« Cette connaissance de notre véritable pouvoir se perd facilement quand nous sommes entourés de personnes qui n’y croient pas ou n’en ont jamais fait l’expérience – soit la plupart des gens dans ce monde, nous semble-t-il souvent », ai-je entendu la voix répondre, comme si elle avait lu mes pensées. « Et si tu continues à te concentrer sur ce que tous les autres ressentent et veulent, tu vas de nouveau te perdre dans le monde de la peur – et ce n’est certainement pas ce que tu veux. Souviens-toi, ton seul travail est de t’aimer, de t’accorder de la valeur et d’incarner cette vérité de valeur et d’amour pour toi-même jusqu’à devenir l’amour en action. C’est là le véritable service, à toi-même et à ceux qui t’entourent. Comprendre combien tu es aimée et combien tu as de la valeur est ce qui a guéri ton cancer. C’est cette même connaissance qui t’aidera à créer une vie de paradis ici sur la Terre. Tu ne sers personne quand tu te perds dans les problèmes du monde. Aussi, la seule question que tu dois te poser quand tu te sens abattue ou perdue est : En quoi est-ce que je ne m’aime pas ? Comment puis-je me valoriser davantage ? »

Bien qu’il s’agissait exactement de ce que j’avais appris lors de mon EMI, et que c’était en effet ce qui m’avait guérie, il semblait que j’avais oublié. Je m’étais perdue dans la douleur de chacun et j’étais maintenant sidérée par l’intensité de ce qui venait de se passer. À cet instant, j’ai eu l’impression de connaître la réponse à toutes les questions que je m’étais jamais posées. Ce que le murmure des vagues avait partagé avec moi était si simple, et en même temps si profond !

Cette expérience m’a aussi montré clairement combien il est facile pour nous de perdre de vue notre véritable objectif et de nous laisser prendre dans la toile des drames que nous tissons afin de justifier nos existences. Je comprenais maintenant que c’est ce qui nous arrive quand nous nous immergeons dans les croyances dominantes de la culture qui nous entoure.

Chaque partie de moi-même vibrait et j’ai ressenti un frisson dans ma colonne vertébrale en m’asseyant dans le sable et en me répétant ces mots dans mon esprit : ton seul travail est de t’aimer, de t’accorder de la valeur, et d’incarner cette vérité de valeur et d’amour pour toi-même jusqu’à devenir l’amour en action. C’est là le véritable service, à toi-même et à ceux qui t’entourent.

J’ai regardé la mer au loin et j’ai fermé les yeux ; posant mes mains sur mon cœur en signe de gratitude, j’ai dit : « Merci ! Je comprends ! » Puis je me suis levée et j’ai commencé à marcher vers ma maison.

J’étais heureuse de ressentir ce sens renouvelé du but et de la direction, ainsi qu’un sentiment de confiance dans le fait que ma vie allait se déployer comme elle devait le faire. Je me sentais régénérée et de nouveau connectée à l’univers, et je savais que tant que je serais honnête avec moi-même et me souviendrais de recharger mes batteries en étant consciente de ma connexion infinie avec l’univers, tout se déroulerait de façon synchronistique.

Ce que ce livre va explorer

Tout à la fois capable de ressentir la douleur logée dans tant de cœurs tout autour du monde et animée d’un intense désir de ramener la joie dans la vie de chacun, j’ai eu l’inspiration d’écrire le livre que vous êtes en train de lire. Cet ouvrage est ma tentative de réfuter certains des plus grands mythes auxquels nous avons été amenés à croire ; des mythes qui nous ont empêchés de vivre nos vies pleinement parce qu’ils sont peu à peu devenus des croyances dominantes dans notre culture. Et de même que je me suis souvenue de la vérité profonde qui a libéré mon cœur ce jour-là sur la plage en parlant à l’univers, j’espère qu’en lisant ces mots votre cœur résonnera avec la vérité que vous avez toujours connue au fond de vous, et que vous ressentirez la même liberté et la même joie que moi.

Je suis convaincue que nous sommes nés en sachant la vérité sur qui nous sommes. Mais nous rejetons cette connaissance en grandissant et nous essayons de nous intégrer et de nous conformer à la société en nous conditionnant à ses normes. Nous apprenons à regarder en dehors de nous-mêmes pour nous orienter et, ce faisant, nous assumons les attentes que les autres ont pour nous-mêmes. Puis, quand nous devenons incapables de vivre selon ces attentes extérieures, nous nous sentons inadaptés et imparfaits.

Cela signifie qu’à mesure que nous naviguons dans la vie, les croyances qui constituent les fondations mêmes sur lesquelles nos valeurs personnelles sont basées sont toutes fausses ! Ainsi, peu importe le nombre d’ateliers de développement personnel auxquels nous participons ou le nombre de livres d’éveil spirituel que nous lisons, nous continuons à chercher des réponses en dehors de nous-mêmes. Non seulement cela ne nous sert pas, mais cela nous tire réellement en arrière ! Rien ne peut changer ces motifs destructeurs tant que nous ne brisons pas les mythes et révélons les mensonges qui ont construit nos pensées et nos croyances.

Chaque chapitre de ce livre mettra en lumière un mythe commun que la majorité d’entre nous en est venue à accepter comme vrai et montrera combien ces mythes sont omniprésents et passent souvent inaperçus. Je raconterai des histoires et donnerai des exemples de ma vie dans lesquels je vois ces mythes à l’œuvre, en expliquant comment j’ai découvert leur fausseté sur la base de mon expérience et ce que j’ai trouvé être vrai pour moi-même. À la fin de chaque chapitre se trouve une section appelée « Vivre le paradis ici et maintenant » dans laquelle je suggérerai quelques vérités possibles derrière le mythe que je viens d’explorer et je proposerai des méthodes pour dépasser certains conditionnements afin de contourner le mythe dans votre propre vie et vivre enfin votre propre vérité.

Si ces dernières années n’avaient été pour moi qu’une promenade dans le parc, je n’aurais sans doute pas eu d’inspiration pour un autre livre, en tout cas pas tout de suite. Alors merci, à vous tous, pour le cadeau que vous m’avez fait en partageant vos vies avec moi et en m’ouvrant vos cœurs et vos âmes. Vous toutes et tous qui êtes entrés en contact avec moi m’avez inspirée pour écrire ce livre. Nous sommes tous connectés et je ressens ce que vous ressentez. Ce livre est mon présent, de mon cœur au vôtre.

 

1 . J’ai Lu, 2015 – paru initialement sous le titre Diagnostic incurable, mais revenue guérie à la suite d’une NDE – Guy Trédaniel éditeur, 2012.






CHAPITRE 1

MYTHE : ON N’A QUE CE QU’ON MÉRITE

« Hou la noiraude ! Hou la noiraude1 ! » chantaient les enfants dans la cour en me tournant autour et se moquant de moi à cause de ma peau plus foncée et de mes cheveux frisés. Little Black Sambo, un petit garçon indien du Sud, était le personnage d’un livre pour enfants que nous lisions en classe, et subir ces moqueries sans merci était la contrepartie du privilège d’étudier dans une école privée britannique.

Mon visage s’empourprait d’embarras et de honte ; la confusion envahissait mon esprit de 8 ans car je ne savais pas comment réagir à mesure que le cercle se resserrait autour de moi. Pourquoi font-ils cela ? me demandai-je, en me sentant incroyablement impuissante. Je ne peux rien changer à mon apparence ! Que dois-je faire ? Crier moi aussi ? Essayer de les frapper ? Le dire au professeur ?

Je me sentais piégée, incapable de bouger. Mes yeux regardaient dans toutes les directions et cherchaient l’enseignante chargée de surveiller la récréation. J’ai fini par la trouver, mais elle était à l’autre extrémité de la cour, en train de rire avec un groupe d’enfants qui jouaient au « jeu de ficelle » et voulaient qu’elle joue avec eux. Je n’avais pas la moindre chance qu’elle me remarque. Elle n’aurait pas été capable de m’entendre de toute façon avec tout le bruit que faisaient les centaines d’enfants qui jouaient dans la cour au saut à la corde, à cache-cache, etc. Mes bourreaux s’étaient assurés qu’ils étaient assez loin des maîtres avant de commencer à me traiter de « noiraude ».

Retenant mes larmes, j’ai tenté de m’enfuir en traversant le cercle qui se rapprochait de moi. Mais même en essayant de passer au travers, les filles ont continué à m’entourer en se rapprochant de moi et en tirant sur mon sac à dos pour m’empêcher de passer, jusqu’à nous retrouver contre le mur du bâtiment de l’école au bord de la cour.

Six petites brutes

Ô combien j’ai souhaité que le ciel s’ouvre dans un fracas de tonnerre et que l’un de ces super-héros que je regardais à la télévision vole jusqu’à moi pour mettre à terre ces brutes de la cour d’école, puis m’emporte en sécurité au loin alors que je me rirais d’elles ! Mais à ce stade, j’aurais vraiment accepté une solution moins spectaculaire – par exemple que quelqu’un, n’importe qui, peut-être même l’une des filles, prenne soudain ma défense contre les autres. Mon imagination passait en revue toutes les options possibles à cet instant, mais hélas, aucune d’elles ne se manifestait.

Alors je me suis retrouvée là, mon dos contre le mur et six brutes qui me toisaient. J’étais invisible pour le monde entier sauf pour ces six filles qui étaient toutes bien plus grandes que moi. J’ai brièvement envisagé de leur donner des coups de pieds pour me libérer, mais tout ce que j’arrivais à faire était de m’appuyer de plus en plus fort contre le mur, en essayant de m’éloigner d’elles autant que possible, tout en fermant les yeux et en m’attendant au pire. Soudain, la plus grande, une fille nommée Lynette, m’a attrapée par les sangles de mon sac et m’a presque soulevée du sol.
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